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corvöes et qu'en outre j'ötais blesse, il me repondit qu'il n'y avait plus de grades,

que nous ötions tous prisonniers. Je me plaignis ä Tofficier mexicain de garde qui
le forga ä nettoyer la chambre et ä respecter les grades. Un autre soldat nomme

Debäker, beige de naissance, ayant probablement peur d'etre pendu, sollicita la

faveur de prendre du service chez les liböraux. II fut aeeepte. Quelques jours plus
tard il se trouvait en faction ä la porte de noire prison. Les prisonniers ne lui

öpargnörent pas Tepithöte de lache et voulaient le lapider; il se plaignit aux
officiers qui nous defendirent formellement de Tinsulter.

Dans les premiers jours d'avril nous arrivions au petit village de Santa-Rosa.

Les habitants nous regurent parfaitement bien. Les blessös eurent du tbö, du

lait, des sucreries que les femmes apportaient elles-mömes ä Thöpital. Un com-

patriote, M. Laval, quoique pauvre, donna beaucoup de linge et paya tous les

medicaments. Aide par un docteur americain, son ami, il soigna reellement les

blesses. II s'occupa aussi des autres prisonniers; voyant leur misöre il donna du

tabac, du pain et des effets ä ceux qui en avaient le plus besoin. En un mot, pendant

le mois que nous passämes ä Santa-Rosa, M. Laval fut notre providence.
Les liböraux le remercierent de tant de bonte en lui volant au moment du depart

le peu de marchandises qui restaient dans son magasin.

Quelques jours apres notre arrivee ä Santa-Rosa les liböraux föterent une prö-

tendue victoire remportee par leur general Escobedo sur le commandant de la

Hayrie(1); d'aprös leur dire ce dernier avait öle tue, ce qui nous attrisla beaucoup;

nous le connaissions tous, il avait ötö notre chef avant le commandant de Brian.
Les liböraux connaissaient parfaitement les officiers frangais auxquels ils ont ä

faire. M. de Ia Hayrie jouit chez eux d'une trös haute consideration. Ils se rap-
pellent avec peine quelques tours qu'il leur a joues, entr'autres le 25 novembre

1865 ä Monterey oü, ä la töte de 150 hommes seulement, eux ötant plus de

2000, il est parvenu ä leur faire assez peur pour les empöcher de prendre la

somme exorbitante dont ils avaient impose la ville. Ils le redoulent et Testiment;
ils nous assuraienl que, s'ils Tavaienl comme prisonnier, ils le traiteraient avec

la considöration qui elait due, selon leur expression, ä un homme aussi vaillant.

(A suivre.)

BIBLIOGRAPHIE.

Par circulaire du 29 avril le Departement mililaire fedöral annonce que le

prix des nouveaux reglements d'exercice pour Tinfanterie a ötö fixe ä 20 cent.

Texemplaire.

Un volume destine, sans nul doute, ä faire Sensation dans le monde mililaire,
vient de nous parvenir. C'est un nouveau livre du major beige van de Weide

inlilule Guerre de 1866 (ä) Ce travail historique, accompagne de trois planches,

(') M. de la Hayrie commandait alors le 3e bataillon de la legion etrangere.
(') Librairies Merzbach ä Bruxelles et Tanera ä Paris, 1 vol. gr. in-8°.
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raconte ä grands traits la cölöbre el courte campagne de 1866, en suivant les

meilleures et recentes sources. Mais son merite special se trouve dans trois
chapitres d'une critique frappöe au coin de la plus grande sürete et indöpendance de

jugement, chapitres que nous ferons prochainement connaitre plus en detail ä nos

lecteurs.

Une autre publication fort attrayante vient de parailre chez Dentu, ä Paris, sous

ce titre : Souvenirs de voyage. Visite ä quelques champs de bataille de la valiee
du Rhin. On nous assure que ce joli volume, plus grave de fond que son petit
formal de chemin de fer ne Tindique, esl du ä la plume du duc de Chartres, fils
cadet de feu le duc d'Orleans, jeune et brillant officier d'etat-major qui a döjä eu

l'occasion de faire ses preuves dans les campagnes d'Italie en 1859 et d'Amerique
en 1862. Ses debuts comme ecrivain militaire ne sont point indignes de ceux de

Tofficier en campagne. On y trouve des qualitös solides et agröables, nous dirions

presque des qualites de famille, car ce livre a un cachet analogue ä celui des

remarquables opuscules du prince de Joinville et du duc d'Aumale que nous
Signaltons naguere; il se distingue aussi par une narralion facile, de l'esprit d'ä propos,

des connaissances historiques ötendues et des vues constamment ölevees et

liberales.

En outre le sujel de ces Souvenirs de voyage ne manquera pas d'un certain
intöröt d'aclual'ite pour les esprits prevoyants et reflöchis. La rivalite de plus en

plus ardente qui se developpe entre la France et la Prusse, depuis la bataille de

Sadowa, fait ä chaque instant porter d'inquiets regards sur cetle belle vallöe du

Rhin, tant de fois arrosee döjä de sang frangais et allemand, et oü Ton peut sans

cesse craindre, depuis les surprises terribles de 1866, de voir surgir un subit et

gigantesque champ de carnage.
En atlendant, l'auteur a descendu calmement le grand fleuve depuis la Suisse ä

la mer du Nord et, chemin faisant, invoquant les Souvenirs de vingt guerres, il a

esquisse tour ä tour les prineipaux traits des campagnes connues de Massena, de

Moreau et de Jourdan contre l'archiduc Charles; de Condö et Turenne contre

Marcy et Montecucully ; puis celles de Klöber, de Hoche, autour de Mayence et

Coblenz; dePichegru, de lajlollande, c'est-ä-dire les plus marquantes campagnes
de la Republique et du grand roi. De süres indications de geographie militaire et

de topographie eclairent le röcit, qui eüt encore gagne toutefois äötreaccompagnö
au moins d'une carte generale.

En somme, il reste de cette lecture, ä cote d'un charme reel, un profit mar-

quantd'instruction pour tout mililaire soucieux des problemes en suspens dans les

prösentes et trop fatales eventualites.

Qu'on nous permette de justifier nos assertions en citant lextuellement la

conclusion de l'auteur qui resume l'esprit du volume :

Au moment oü nous fermons le carnet de voyage d'oü nous avons extrait les
notes qui precedent, qu'on nous permette de rösumer les Souvenirs que nous avons
pu recueillir, et les idees que leur ensemble fait naltre dans notre esprit.

Si l'on jette les yeux sur la carte pour embrasser d'un seul coup d'ceil cette
grande valiee du Rhin, il est facile de reconnaitre qu'elle a ötö, qu'elle est, et
qu'elle sera toujours, la principale ligne de defense de la France.

C'est le Rhin qui, lorsque la neutralitö de la Suisse avait öte violee par une
agression injuste, a servi ä Massena de ligne stratöqique : Massena defendait ä
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Zürich le sol de la patrie, et nul doute que, s'il eüt ötö vaincu, l'ennemi d'alors
n'eüt agi comme Schwartzenberg en 18H, et penötrö en France par Bäle, et par
la trouee qui est entre le Jura et les Vosges, au sud du Ballon d'Alsace. Notre
frontiöre est vulnerable pres de Bäle ; mais, en möme temps, Huningue, ä la porte
de Bäle, est un centre d'offensive menacant pour nos adversaires. On peut de lä,
comme Moreau l'a prouve cn 1800, tourner au sud des Montagnes-Noires, et
pönötrer au coeur de l'Allemagne, en arriere d'Ulm, sans rencontrer de grands
obstacles naturels

De Bäle ä la Lauter, le Rhin, avec les Vosges et avec nos nombreuses places
fortes, a toujours etö pour l'ennemi un obstacle insurmontable, tandis que la
configuration du sol sur la rive droite, et sa division en zones de peu d'ötendue,
encaissees dans des ramifications des Montagnes-Noires, nous ont offert de grands
avantages pour l'offensive. C'est ce que montrent, et la campagne de Moreau, en
1796, dans laquelle, exöcutant Ie plan conpu par Turenne en 1675, il deboucha, ä

travers la Foröt Noire, dans les vallöes du Neckar et du Danube ; et la marche du
duc d'Enghien, en 164-4, pour investir Philippsbourg et pour occuper Mayence.

Si le Rhin, lä oü il nous sert de frontiere, a plus d'avantages militaires pour
nous que pour nos adversaires, il s'ensuit que ceux-ci pröföreront toujours essayer
de porter aillieurs leurs coups. C'est donc surtout aans la partie de son cours
qui est au nord de la Lauter, que le fleuve a vu et pourra voir de grandes lüttes
entre eux et nous Ce n'est plus notre ligne de döfense immödiate, mais c'est la
ligne stratögique de nos adversaires, et nous avons toujours du nous efforcer de
l'enlever pour la transformer en ligne de defense. De lä l'importance des vallöes
qui, de notre frontiere, se dirigent vers le Rhin, et des points oü les riviöres qui
les arrosent se jettent dans le fleuve : tels sont Mayence, Bacharach, ä l'embouchure
de la Nahe, Coblence et Neuwied, ä celle de la Moselle.

Mayence, si proche de notre frontiöre, ä cheval ä la fois sur le Rhin et sur le
Mein, maitresse enfin d'un vaste reseau de chemin de fer, est et restera la vöritable
clef du grand fleuve. Pour arriver ä Mayence, bien des routes diverses se prö-
sentent ä nos armees, soit qu'elles traversent le Rhin prös de Strasbourg et des-
cendent sa rive droite, comme Pichegru aurait pu le faire en 1795; soit qu'elles
suivent la rive gauche et enlövent successivement les lignes de la Lauter, de la
Queich et du Speyervach, comme Custine le fit en 1792J comme Hoche entreprit
de le faire en 1793 ; soit enfin qu'elles remontent la valiee de la Moselle ä travers
les montagnes du Hundsruck, comme Moreau le tenta en 1795. Mais Coblence,
avec ses fortifications, qui ont öte tellement augmentees, est lä pour rendre cette
derniöre Operation trös difficile, sinon impossible. Aprös Coblence vient Cologne,
autre grande place d'armes, mais döjä bien eloignee de notre territoire. Au-dessous
de Cologne, le Rhin n'a plus pour nous qu'une importance secondaire.

On a pu remarquer, en suivant cette etude, que les necessitös stratögiques qui
naissent de la disposition du sol, ont quelque chose d'immuable; personne toutefois

n'ignore que, depuis le commencement de ce siecle, des changements de
diverse nature ont modifiö en bien des points Ia göographie mililaire de la vallöe
du Rhin : je veux parier des grandes voies de communication qui y conduisent
aujourd'hui, du Systeme des places qui y ont ötöölevöes, de la distribution nouvelle
des peuples qui l'habitent, et, par snite, des diverses armöes.

Les lignes de communication, qui, soit pour les mouvements des troupes, soit
pour l'approvisionnement des immenses reunions d'hommes composant les armöes
modernes, tiennent une si grande place ä la guerre, ne sont plus les mömes,
depuis la construction des belles routes dues ä Napoleon, et surtout depuis
l'etablissement, plus recent, des chemins de fer. La campagne d'Italie en 1859, la
longue lutte des Etats-Unis de 1860 ä 1865, et enfin la guerre si rapide et si
döcisive de 1866, ont fourni de nombreuses preuves du parti que les armöes peuvent
tirer de ce nouveau mode de transport. En examinant le röseau des chemins de fer
de la vallöe du Rhin, on voit d'abord deux grandes lignes, qui, presque sans
interruption ('), et, pour ainsi dire, sans s'öloigner (') du fleuve, suivent ses deux

(1)11 n'y a point d'interruption, sur la rive droite, que depuis Ehrenbreitstein (en face de
Coblence) ; sur la rive gauche, il n'y en a pas.

(2) La ligne de la rive droite s'eloigne du fleuve principalement ä Fribourg, ä Heidelberg et ä
Darmstadt. Celle de la rive gauche s'en eloigne d'abord en Suisse, oü eile passe par Winterthur,
Zurich, Aarau et Ölten; puis en France, ä Mulhouse, Schelestadt, Haguenau et Wissembourg;
dans le Palatinat, ä Landau et ä Neustatdt; enfin, dans le nord des provinces rhenanes, durant le
parcours de Crefeltä Cleves.
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rives, depuis le lac de Constance jusqu'ä Nimögue (l), prös de l'endroit oü le Rhin
se divise. Ces deux lignes principales communiquent entre elles par neuf grands
ponts, qui, tous capables de porter des convois, seraient d'une immense ressource
pour des armöes; ä deux endroits seulement, ä Maxau et ä Rheinhausen, les trains
passent sur des ponts de bateaux. Deux de ces ponts, ä Schaffhouse et ä Waldshut,
communiquent avec la Suisse; un, ä Stasbourg, relie la France au grand-duchö de
Bade; deux, ä Maxau et ä Manheim, conduisent ä la Baviere rhenane; celui de
Mayence peut ötre considörö comme prussien; et les aulres, situes ä Coblence, ä

Cologne, ä Rheinhausen (prös de Duisburg), et ä Gruythuisen (prös de Cleves),
unissent les deux rives prussiennes. Mais ces lignes principales, parfaitement
reliees ensemble, comme on le voit, et dont les points de passage sont defendus
militairement, sauf ceux de Maxau et de Manheim, ne seraient peut-ötre pas les
voies ferrees les plus importantes pour deux armöes qui combattraient dans la
vallöe du Rhin. Le premier röle appartiendrait aux lignes perpendiculaires qui
pourraient, soit en quelques jours amener sur le fleuve des troupes venant des

camps les plus öloignös, soit y apporter, ä chaque instant, les ressources en vivres
et en munitions de toutes les contröes belligörantes. Ces lignes longent gönörale-
ment les prineipaux affluents du Rhin : ce sont, sur la rive droite, les lignes du
lac de Constance (2), celles de la Kintzig (3), de Pforzheim, et du Neckar, qui se
lient aux deux röseaux du sud de la Baviere; puis celles d'Aschaffenbourg, de
Francfort, de la Lahn et de la Sieg, qui aboutissent dans l'ancien ölectorat de
Hesse-Cassel, et se relient, par son reseau, ä ceux de la Thuringe et de la Saxe;
enfin, celfes qui, des environs de Düsseldorf et de Duisburg, conduisent ä Minden,
Hanovre et Berlin, et fönt parlie de tout le systöme des chemins du nord de
l'Allemagne. Sur la rive gauche, on trouve d'abord les lignes snisses, qui, ä cause
des montagnes, ne s'ötendent pas loin; en France, deux lignes, celle de Mulhouse,
>ar Beifort, et celle de Strasbourg par Saverne, relient le reseau du Rhin ä toutes
.es lignes francaises; dans le Palatinat, une ligne traverse les montagnes et vient
de Saarbruck, par Kayserslautern, aux environs de Spire; de Saarbruck, une autre
conduit encore ä la valiee de la Nahe et debouche ä Bingen; enfin, Cologne,
Dusseldorf et Crei'elt, sont röunis, par trois lignes dis>tiuctes, ä toul le reseau de la
Belgique et du nord de la France. II est aise de voir, en jetant un coup d'ceil sur
la carte, que les points de concentration du röseau francais sont Mulhouse,
Strasbourg et Metz, tandis que ceux du röseau allemand sont Heidelberg, Mayence,
Coblence et Cologne; mais il semhle encore que Mayence l'emporte sur les trois
autres villes par l'importance strategique de son propre röseau.

Nous avons eu l'occasion de nommer, dans le cours de ce travail, presque toutes
les places fortes de la valiee du Rhin, tant anciennes que modernes. Assuröment
les changements qui surviennent tous les jours dans l'art de la guerre peuvent de

¦plus en plus modifier la valeur de chacune de ces places; cependant, comme
Mayence est encore aujourd'hui, nous l'avons döjä dit, la veritable clef du Rhin,
la possession de cette ville offre des avantages assez considerables pour ötre le
prieipal but d'une campagne. Les vastes camps retranches, qui, comme Coblence
et Cologne, commandent ä la fois et les passages des fleuves, et les centres des
chemins de fer, continueront d'avoir une grande importance. Enfin les moindres
places, comme Landau, Germersheim et Bastadt, devront toujours ötre prises en
grande consideration, parce que, ä cheval sur les chemins de fer, elles peuvent en
entraver Tusage.

Si l'on voulait s'ötendre sur les innovations apportöes dans la conduite de la
guerre, on pourrait aller chercher des exemples dans la derniere lutte aux Etats-
Unis, et lä en trouver deux qui sont assez nouveaux en Europe : c'est d'abord la
navigation des fleuves ouverte aux canonniöres par la vapeur, qui a permis ä la
marine de prendre une large part au gain des batailles livröes aans le centre du
continent americain; c'est ensuite le nouvel emploi d'une arme que l'on dönigre
beaucoup aujourd'hui, mais qui est de force ä resister ä loutes ces critiques : nous
voulons parier de Ia cavalerie, et des grandes expöditions qu'elle a executees aux
Etats-Unis, tournant autour des armees ennemies, s'emparant de leurs magasins,

(1) En outre, chacune des extremites du Rhin, en Suisse de Coire au lac de Constance ; en
Hollande de Nimegue äla mer, est longee par un chemin de fer.

(2) Elles aboutissent ä Lindau et ä FriederishaCen.
(3) Celle de la Kintzig. passe a Hausach et ä Donaueschingen, mais ne sera terminee qu'en

1870.
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coupant leurs Communications, dötruisant leurs chemins de fer, brülant leurs
ponts, et causant souvent de ces paniques dont les armöes les plus aguerries ne
sont pas toujours exemptes. II est toutefois indispensable d'ajouter, que, si ces
deux moyens de guerre peuvent ötre utiles en Europe, leur application ötait tres
facilitöe en Amörique, par la grandeur et le nombre des fleuves navigables, et par
l'immense ötendue des pays peu habitös dans lesquels operaient les armöes.

Un dernier point digne d'attention, c'est que la göographie politique a eu
ögalement ses modifications, au point de vue militaire. Ce sujet pourrait ötre developpö ;

mais pour donner en deux mots le bilan, ä ce point de vue, des changements
survenus chez nos voisins depuis 1815, on trouve : ä notre actif, la neutralitö de
la Belgique, ceuvre du gouvernement de Juillet, et la neutralite du Luxembourg,
döclaree en 1866, ä la demande du gouvernement actuel; ä notre passif, les
changements accomplis dans l'Allemagne, qui, auparavant faible et dösunie, fournissait
plus de trente armees difförentes, dont la plupart avaient besoin d'un long espace de
temps pour prendre le pied de guerre (1'ete de 1859 en fournit une preuve evidente),
et qui voit aujourd'hui plus de la moitie de ses habitants se grouper autour d'un
peuple essentiellement guerrier, et prompt ä se mettre tout entier sous les armes.

Malgre le dösir que la Prusse 'agrandie temoigne de conserver la paix, malgrö
les dispositions semblables de la France, une lutte, dont la valiee du Rhin serait le
thöätre, est malheureusement encore possible, et les progrös de la civilisation •

n'ont pas jusqu'ä prösent röussi ä supprimer ä jamais les guerres qui peuvent
naltre des divers incidents de la vie des peuples. Lors donc qu'aprös avoir entrepris
un voyage pour rechercher le souvenir des exploits de ses ancötres, on vient ä

penser que, peut-ötre un jour sur les mömes champs de bataille, se döcidera de
nouveau le sort de la patrie, on est tente de repöter le beau vers de Musset:

Oü le pere a passe passera bien l'enfant,
et l'on comprend bien ces mouvements d'enthousiasme qui, dans les moments de
crise, saisissent les jeunes coeurs, et fönt partir pour la frontiere tous les Francais
sans distinction d'äge, de rang, ni d'opinion. Nous pouvons d'ailleurs envisager les
chances d'une guerre ä laquelle nous serions mölös, avec sang-froid, et avec une
pleine securitö pour l'honnenr de nos armes, car la France doit ä juste titre ötre
fiere de ses soldats, qui se sont formes aux rüdes ecoles des guerres d'Afrique, de
Chine et du Mexique, et ont glorieusement portö son drapeau en Crimöe et en
Italie.

Hätons-nous de dire que nous n'en sommes pas lä, et que cette ötude de la
valiee du Rhin n'est nulieinent une ötude de circonstance. Rien ne fait prevoir,
comme inevitable, Ia chance d'un conflit europeen. Une guerre de souverains ä
souverains, c'est-ä-dire voulue des souverains seuls, devient de moins en moins
probable ; il n'est pas admissible qu'un grand pays soit lancö dans une pareille
aventure par un calcul de politique personnelle. Reste la guerre nationale, la seule
que l'on puisse comprendre, celle qui öclate quand les döveloppements distincts de
deux peuples voisins se nuisent reciproquement, et que leurs intörets deviennent
inconciliables. Mais est-il nöcessaire que cette triste öventualitö se röalise entre Ia
Prusse et la France? La premiöre ne peut-elle donc pas se contenter des immenses
progres qu'elle vient d'accomplir depuis deux ans et la France ne doit-elle pas
chercher ä obtenir par d'autres moyens que par les armes cette influence prö-
pondörante dans toutes les affaires europeennes, que paraissent lui assurer, non-
seulement sa forme compacte, l'union de toutes ses parties, sa Situation geographique,
mais aussi la superiorite intellectuelle que l'Europe lui a si longtemps reconnue, et
la puissance de ses idöes Ce n'est pas uniquement par ses victoires que la France
a tenu le premier rang. Elle ötait plus grande en 1789, lorsqu'elle proclamait de
nouveaux principes sur le continent, qu'en 1810, lorsque Napoleon lui avait donnö
des frontieres qu'elle ne pouvait pas garder. Les principes posös par la France en
1789 sont maintenant reconnus par toutes les nations ; mais l'Europe n'a pas fini
son ceuvre de renovation. II y a loin des principes ä la pratique : c'est en
franchissant cette distance, en montrant ä TEurope notre rönovation sociale enfin
rötablie sur les plus larges bases de la libertö, que notre patrie peut lui donner Ie

plus grand exemple, et reprendre cet ascendant moral qui appartient ä son genie.
11 faut que ce soit aujourd'hui sa principale ambition.

Les voyageurs francais qui viennent d'accomplir ce pelerinage militaire des bords
du, Rhin eprouvent un grand charme ä en rapporter les Souvenirs dans leur patrie,
dont, ä chaque pas qu'ils ont fait, ils ont retrouvö la gloire. II en est pourtant qui,
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aprös avoir longo, en la parcourant dans ses dötours, la frontiöre francaise, ne
sont pas libres de la franchir : les röminiscences despremiöres annöes leur retracent
seules l'aspect du pays natal, qu'il ne leur est pas permis de revoir; et l'on doit
pardonner ä celui qui öcrit ces lignes le regard d'envie dont il suivait ses compagnons

de voyage, qui, plus heureux que lui, remettaient le pied sur le sol de la
France.

NfiCROLOGIE.

Le 3 mai est mort ä La Chaux-de-Fonds, oü il s'etait fait transporter prös de

son mödecin, le major federal d'artillerie Aleide Droz, de Renan, aprös une
maladie douloureuse et prolongee. Age de 38 ans, le major Droz avait toujours fait

preuve de zöle, d'aetivite et d'intelligence dans les divers Services auxquels il
partieipa et il s'y ötait acquis l'amitie de tous ses camarades el de ses chefs. Non

moins estime comme citoyen, il reprösentait son cercle au Grand Conseil de son

Canton. C'est une nouvelle et sensible perle pour Tötat-major federal ainsi que

pour le canton de Berne.

Un second et triste deuil frappe encore le Jura bernois dans la personne de

M. Mottet, major-instrueteur d'infanterie, mort subitement ä Berne il y a quelques

jours. Le major Mottet, bien connu comme Tun des meilleurs instructeurs

d'infanterie de la Suisse, etait un type de parfait et vigoureux troupier; toujours

plein d'entrain dans ses fonctions qu'il reinpiissait avec la plus grande aisance,

sa mort laissera une regrettable lacune et son souvenir se maintiendra parmi les

nombreux amis qu'il comptait dans Tarmee federale.

Un autre recent döces d'un militaire marquant est celui de l'ancien colonel födöral

A'Bundi, des Grisons, retiro de tout service actif depuis une douzaine d'annöes,

mais officier superieur fort distingue en son temps, soit dans divers corps

ötrangers, soit en Suisse. Brigadier dans la division Rilliet pendant la guerre du

Sonderbund, il a laisse parmi nos bataillons de la Suisse francaise des Souvenirs

de campagne qui fonl encore le sujet de maintes aneedotes et dont la grande ori-
ginalite ne detruit pas le mörite. Vaillant soldat, severe de discipline, dur dans

le service, mais non moins pour lui-möme que pour les autres, donnant Texemple
de toutes les fatigues et de toutes les privations, brillant manceuvrier sur le

terrain, affichant en revanche un trop profond dedain des paperasses et de la tenue

röglementaire, couchant souvent aux cötös de son cheval cheri — le möme,

disait-il, qui avait fait les dölices du bois de Boulogne en 1830 — excellent cceur

et honorable caraetöre du reste, tel ötait le brave qui vient de s'öteindre ä Coire

dans sa 76me annee.
Soldat de Tempire, il avait fait les campagnes d'Espagne et de Russie; il

commandait un bataillon suisse ä la revolution de Juillet, et son dernier service actif
fut le commandement du 2* regiment anglo-suisse pendant la guerre de Crimöe.
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